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LA MAFFE 20 Feéerier, 
Sr te les erreurs qui, à force d'être repêtées et jampgis con- 
&‚ finissent par prendre le caractère de vèritês irrêfraga- 


: :ERIX DRS INSERTIONS. 
kères ligneX 1 @. 50,timbre 
want ranger l'assertion que les produits de nos revenus 


t10 ots, par ligne en sus. 


He. démmdanee de la prospórité nationale. 


ar a Bik rè vélée lors des dernières discussions à Ia 


shel. van Rappard. AR 
acpinesen 1841, 
Ee 2842, 
»,.… 1843, 










Bs ‚n, 18,654,720.85 : 


AR 
ps, revenus,de l'état. 

Al. van Rappard oppose les chiffres suivans : 

Me d'entrée et de sortie, y compris 


leds 








SPronvent an décroissement progressif et témoignent 


eh plaintessur la décadence du cotmnerce et de la na-. 
ROits, e 
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“hoitde navigationzen . . . 1841, fl. 4,508,179.04 
Ha 1d 1842, » 5,330;001.49 
On le . 






( Teen 1843, » 5,450,149.474 
le montant des produits du is 
dre Limbre,, d'enregistrement et 
rese5Slon, en. 
€) 
Heils Id. _ … 843, » 9,364,996.66 
h Bildes faits qui parlent plus haut qne toutes les déclama- 


1841, fl. 7,750,325.35: 
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M. Van Rappard et le ministre des finances ad 


Mant d'une estimation trop élévée, lors de la formation 


et pour. 1841, 1842 et 1843. 


k Passeetion, d'après laquelle les impôts ne se seraient 
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hs opde personnel s'élèraiten. 1806, fl. 7,442,368 
NN Ean d. 1807, » 7,701,270. 
EN ik kei Id. 1808, ‚» 7,547,204. 
dis jee ld. | 1809, » 7,571,349 
“‚e _ 6;,000,000. 

1806, » 5,306,298. 

| 1807, » 4,631,016 
le ee ==3808;.…». 4,769,48t: 4 

led. 1809, » 4,980,861 

MA hui,ee droit.ne monteiju'á. 3,702,000 


At de même. peur l'impôt sur la tourbe, qui est aujour- 
8 élevá de500,000 florins, comparé à ce qu’il étaïten 
808,00 coraparó à 1811, de prèsd'un million, compa- 
S% 1807. Or, remarquez que depuis 1806 à. 1809 la 


sensible que de nous jours, et qu'en oùtre, la population 
Re ne s'élevait à cette épaque qu'au 3 de ce qu'elleest 
spas seulement dans le produit total des impòts que 
Ruiser la preuve que ces charges étaient plus Alevées 
nos jours. Voici d'autres chiffres qui mettent ce 
bplas gfende évidence. 


mn a ev 





noire s'est bruaquement rallumée dans le midi de l'Espagne. Hier 
De Ounait que le ministère de M. Gonzalèz-Bravo, qui ne se com- 
es SMit de notabilités parlementaires,sût pris sur lui d'ejourner 
reìydesaependre la constitution à la tribune même du congrès, 
Ordönnartces ni plus ni moins que si nous uvions rétrogra- 
® de Ferdinand VIL, On ereignait:que l'ineurrection ne vint 
ia Vein, Te des mesures aì étranges, et Pévénemient n'a point trompé 
Yemen les Yoalonrenses. Lrdes: de sióge est proclamé dans Carthagène et 
dane pe 













igaug exaluórbent-urtêts ou en fuitespour étouffer le mou 
Protince Bûil a éelaté, le cabinet Gouzaléz-Bravo a ordonné la 
zit nqu'en gouvernement établi uit encore déerétée dans la 
voremnee de demander compte aux capitaines-généraux et aux 
Ener ties, vaincus ou chassés par l'émeute, des prog!ês du sou- 
A oog eran de faire passer par les armes, eur la seule constatatton 
in, dleurs de l'insurrection d’Alicante, ila suivi lesemple des 
talres de 183t et de 1835 Désespérant de résoudre les pro- 
ee Pes oade egitéson Espague, la presse: frangaise, avec une réserve 
dte Ordinuire, hésite aujourd’hui pour la première fois à se pro- 
Ce qui se petsreag- delà das Pyrénées. On serait tenté de croire 
tat présent de-laSénifsule niest-plus qu'un pête-mèle tumul- 


td Égoïstes, sefforgaat-à l'envie d'étouffer les principes, un 





























Tent re 4 tde contrastes dont il est impossible que l'on se rende raison. 
licante Pésont 1-Bravo, en subsstituant \’arbitruire ministériel au gouverne- 
Nraig o, el eh ait fourni lui-même uu prétexte an pronunctamdento d'A- 
le min 0 des Hous paraft point contestablep: maissi l'on tient à découvrir la 
Cm ern bed Convulsions du moment, il faut remonter jusqu'à la crise d'où 
Pt 5 Gonale Ees mouvemens divers des partis; leur astitude à égard 
de) alèr-Bravo, les actes de ée cabinet, 61 faiblesse apparente, sa 
bles bank Sexpligue par:les secrets incidens de cette crise, qui, 
bre dots: gijn ec mmencé, n'a point cesaé de remaer les esprita. Il sem- 
Pag fen SOnge aux-calamités qui en sont résultées déjà, de met. 
Wits deinen idee de palais aí ont ertrayé, compromis en Es- 
Jonenss Pour dd wargdnisstion palitiqueet administrative. Par les faates 
De dens pee bròven hen ätâche de commettre dans les trois dernières 
4 Parti zel depuis ces journéee déploenhies, les hommes influens 
eha? ie nt lag embarras actuels; an ad ' tfes ‘bien faire com- 
1D d'en pa attache àdéfinir la part” dave abilité-quirevient à 

7 DE dans les Événemens qui ont anieng ta chate de M. Olozoga 


Bvós en Hollande à la hauteur où nous les voyons an- 


RR ot le commerce étaient dans un état de langueur bien 


„1842, » 9,243,899.254. 
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on deficits ne sont done pas le résultat, ainsi que l'ont. 


Mid’ 1m décroissement dans les produits de l'impôt, mais } 


WN Rappard a ógalement combattu par \’argument des. 
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On payait en 1887 paar Vabattage;jfr florins de la valear, an- 


jourd’huion n'en paste que 10, Le frgjuent était imposé-de 108 
florins par last, et leseigle de 45, plug tard de 21 fl, ÖD,c. 
Anx dêtails qui prôcèdent, le minigtre des finances de interim 
a encore ajouté veux qui rósulient ‘deg êtats comparatitsdes ar- 
rivages de navires, non pas sur legt, mais réellement chargés 
de marehandises, pendant la dernière période ‘de freize années. 
Il ya eu soug pa rapport un accroissement progressif constant. 


pus trouvons à ce sujet les détails suiva ‚|L En prenant a. gapacité des navires pour terme.de comparaison, 


les arrivagea sous pavillan holtangdais n'ont jamais atteint 


fl. 16,885,021.78 | pendant les (eige, ander prieddngigs un chiro aussi lev 
» 18,631,084,614- bre ear tons. abai aan saint: prdnâgdegige. un chi od 


Les plaintes relativement au décroissement du nombre des 


f: rf f # s, ie ' . ’ ; ì 1 « 
“gerojsseient sest fait remarqser-aussi dans d'antres. | naviresnationaux, sont également dónuóes de fondement. Le mi- 


nistrea fait remarquer, que 73 navires nonvellement construits, 
et jangeant 8,446 tonneaux, ont été livrós à la navigation pen- 
dant l'année dernière , ce qui fait, en considérant la capacité, 
presque le quadruple, et, en n'ayant égard qu'au nombre, le 
double des na vires hollan ais qui ont été mis hors de service 
pendant la même année, soit par naufrage, démolition ou vente. 

Ne pouvons-nous pas, à dit le ministre, puiser dans ces faîts 
qui attestent qne Fétet de notre commerce n'est pas si dófavo- 
rable qu'on l'a affirmé, l'espoir fondé de voir renaître la 
prospèerité nationale, dòs que l'ineertitndeà l'égard de rios fi- 
nances et à l'égard de quelqtes autres points aura cessé d'agiter 
les esprits ! ; 


Dans la séenee de lasseconde chambre des Etats-Gónéraux 
d'hier, la section aentralera fait son rapport sar.de projet de loi 





relativement à\'impôt extraordinaire sur. les propriètés.et sur: 


l'emprant volontaire. : 

M. ie. président a proposé d'en fixer la diseussion à jeudi pre- 
chain. MM. de Manet van Dam van Isselt ont perst que cet 
intervalje était trop court pour quc les dibrmbresgitssont sufk 


sammant examûnee les. nouvelles modifiehtiens appestées: zw 


projet. 

M.-deraece,membre de la sèction centsble,s „h 
bien queleesstèmedu projet de lei n' alt vakken 
ment, Ha cependant été fait des-madifivstspenrdn 
sont ;pas sans importance, et netamment: eslles: ff 
une aegmentation d’impôt petir aertaines enso talhan: 
accordent. aux personnes avankesch it & ; skoda 


. KA: 










la faonlté , de maintenir leur inscription don gemtait, sí 


oder Aen 





Finrpôt venait à êtremis à exócutinm 7 reeks 
La chambre a décidé par 42 voix notre 10 que les dôbats 
s'ouvriraient vendredi prochaîa, à 11 heures du matin. 





Hier, a été côlébré en cette rósidenge, l'anniversaire de S. Á. 
R. le prince d'Orange. De nombreux drapeanx flottaient dans 
les principales ruesde la ville, les carttlons ont joué par inter- 
valles, toutela journée, et une parade ge toutes les troupes de la 
garnison a eu lien à midi. Eke 


S. A. R. Madame la princesse d'Orange a quitté aujourd’hui 
cette résidence pour se rendre à Sta4gart. S. A. R. le prince 
hêréditaire d'Orangeaccompagne son auguste mère, 


Les nouvelles de la santé du roi de Buède vont jusqu'au 8 fé- 
vrier, elfe sont beancoup moins satisfaisantes que les précèden- 
EN: En need CO skeie 





et porté M. Gonzalèz-Bravo à la présidence du-eonseil. Il n'entre point dansno- 
tre penaée d'ineriminer ici aucun des deux partis:auoun, nous espérons en 
donner la preuve, ne répondra devant l'histoire de la terrible extrémilé où des 
ambitions personneltes ont réduit la monarchte. C'est le plus grand malheur 
de l'Espagne quemadéréset progressistes se laissent encore pour la plupart 
avenglément imener par leurs chefs, An a, : 

Nous ne reviendrons paint sur des événemens connus de l'Europe entière, ni 
par conséquent sur les causes qui ont amené ladissolution du cabinet Lopèz. En 
un temps d’émeutes et de troubles, le cabinet Lopèz avait étéun gouvernement 
provisoire :il ne pouvait pas être ún simple ministère, sous une reine déclarée 
majeure et en présence des Cortòs róunies. Il ge s’agissait plus de décrets révo- 
tutionnaires ni de mesures exceptionnelles ; àl faltait compter avec tes Cham- 
bres et ’occuper enfin sérieusement de réformer la législation du pays. C'était 
là une tâche que M. Lopèz se trouvait absolament hors d’état d'accomplir. Ul 
u’y a personne dans la Péninsulequi ne rende hommage aux rares qualités 
oratoires de M. Lopêz, personne également qui ne lui conteste l'habileté poli- 
tique et la science du gouvernement. M. Lopég est un tribun , non pas, il est 
vrai, à la fagon de cèux qüi, durant gttte première révolution , menaient les 
asseinblées législatives ; il raffpettepiätst ceg beaux parteurs de In Constitnan- 
te „que les sarcasmes de Mirtbeau réduisaient an silence quand il était ques- 
tion de prendre un parti et d’agir, M. bopèz est Je Barnave de l'Espagne, mais 
un Barnave qui déeidément ne tiendra pas ge, qu'il a autrefois promis, un Bar- 
nave de soixante ans. On 

Le jour où d'un commun accord les modfrés el les progressistes exigèrent 
que M. Lopez se retirât des affaires, M. Olozaga, déjà président du congrés, 
était le seul homrne en Espagne qui, par la supériorité de son talent , par la 
fermeté de son caractère , dominât à la fois les deux partis. Jamais peut-être 
Popinion publique ne s'était aussi manifestement et áussi unanimement pro- 
nontée en faveur d'un personnage politique, pas même à l'époque où M. Men- 
dizabal abtint des Cortès le vote de confiance.dont il a tant abusé. Nousavons 
saus les yeux la plupart des jonrnaux publiés pendant le mois de novembre à 
Madrid et dans les provinces : il n'en eat pas ua, et surtout parmi lesjournaux 
modérés, qui ne proclame M. Olozaga le ministre indispensable, l’arbitre su- 

prême de la situation, 

Le nouveau chef du cabiget ne conserva,pas longtemps une position si 
forte et si brillante. On connaissait à peine les nonis des hommes appelésaux 
affaires, que les deux partis se trouvèrent à la fois indisposés et froissés. On 
avait lieu de craire que les principanx départemens seraient confiés à quel- 
ques-unes des notabilités parlementaires ; c'était le vooin bien manifeste des 
deux cliambres, c'était en outre intérêt évident de M. Olozaga. L'ancien 


ambassatieur préféra suivre une politique oute contraire: à Pexception du” 


général Serrano, qu'il se vit contraint-de subir, if prit pour collègues des hom- 
mes à pen près inconnus jusqu”alors, et dont le titre unique étäit de vivre 
sveo Jui dans les termes de la plus intime amitië Nousciterons un mot qui, ä 
cette ocvasion, fit fortune dans les salons de Madrid èt jusque chez la reine: 
« M Olozaga, disuit-on, a rhoisi ses ministres dans ses tertuliag. C'est ainsi 
que Pon namme, en Espagne, les fètes de famitte où l'on.réunit les clients et 
les atnis de fa niaison M.Olosaga ne redoutait qu'un senl homme dans les deux 
chambres: c'était M, Cortina, qui, la'veille encore, tui disputait sans désa- 
vaútage le premier rang dans Île parti progressiste. Par égard pour M. Cortina, 












> geïremmhoarsotnest, et | acceupliasement de cette promesse ne 





15e Annee. 






BUREAU DE LA RÉDACTION, 
‚àLa Haye, Lage Nieuwstraat, — 
derrière le Prénsegracht/ Noordzijde) 
BUREAU FOUR L°ABONNEMENT ET LES 
ANNONCES, 
Chez M. Van Weelden, libraire, 
Spui, à La Haye. 
Les lettres et paquets doivent étr 
en voyós à la dipectien Arancsde port. 





tes. La fèvre n'a pas encore quitté l'auguste malade, dont, les 
forces ne se rêtablissent pas à cause du peu de nourritare qu’il 
prend, de manière que l'espoir d’ une convalescence se trouve 
ecu. : 5 De st 
— (ln a découvert dans le voisinage de la ville de Lindesberg 
(en-Suède), ane mine d'argent, qui promet un produit considé- 
rable. On dit que le paysan, sur le terrain daqael elle se trou 
ve, a alióné ce terrain pour la somme minime de 10 thalers; id: 
ignorait qu'il y eùt là an trésor caché. ed 
5 { 





rin daeik.de Castricum, quele 13 janvier dernier, à six piede iede * 
sòns lesal de la ci-devant Abbaye d’ Egmont, située à Egraont- 


binnen, province de Hollande-Septentrionale, on a décoavert 
un careaa où se trouve le squelette dun homme, Le caveau, én- 
core comme neuf en dedans, construit avec de très-grandes . 
pierres, ressemble dans sa forme à un four de bonlanger, n'ayant 
que la grandeur nécessaire pour y- passer an cercueil; sur les 
murs de côté, an chevet etsar le fand so.trouvent six croix pein- 
tes en rouge. Le squelette est posé dans la même attitnde qn'ila 
êté placé, la tête vers l'occident. Le crâne est presque intact ; 
dans la mâchofre inférieure se trouvent même toutes les dents. 
Il ne reste plus riën du eercueil qu'un fragment de la grandeur . 
d'une pièce d'un florin. On croit que c'est da bois d’acajau ou 
de cèdre ; on pent encore distinguer tant soit peu les annes ou 
eercles du cercueil qui paraissent être d'acier. On peut encrre 
mentionner ici, qu'en döblayant la terre à quelque distance da 
caveau, ona trouvé une pièce de monnaie intacte, probabte- 
ment en or, sans willósime, mais à ett juger d'après son effigie, 


„Aleapparbendrait à \'épaque des routes. Cette dégouverte pa= 


raît assez iqnportante pour mêriter de a publieité. 
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Les dlerenstmessages des prósidens dans les états de 1'Únioà 
pörichiteescat èpeu près tous cunnus. lis deonnent plas oa 


| mseins d'Óclaineissemens sur la vóritable sitnation du pays. Mafe 


bas greets petmeigake: qei s'y trouve proequ'exclasjvemeut 


vS ongent # 











Miele geuvorbeuwseent d’ accord sar Ia néeessité de 






ne ì plus qise,de mesures fisoales, 
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message zeÎl n'ya plusde doeteqne nous noss relèveront bien - 
tôt de la pónible crise de misère et d'ieameralité, où l'oistveté, 


la fainéantise et le système de crédit aa moyen de papier-mon- 


naie ainsi qu’ une législation imprudente nous ont plongés. » 
M. Mouton, revenant ensuitesur le remboursement de la dette, 
a dit, que le devair le plas sacré d'un état, est de remplirses en- 
gagemens enivers ses créanciers et de sacrifier son dernier écu 
au maintien de honneur national et à celui du crédit public. 
Illa été affiché à la bourse de Vienne, une ordonnance qui 
defend les transactionsdans les papiers quels qa’ ils soient, qui né - 
sont pas compris dans la cote de cette place; cette dófense at- - 
teint done tous les fonds étrangers et les actions des entreprises 
indastrielles nationales, qui n'ont pas regu jusqu”ici fa sanction 





ilabandoane l'intérieur à M. Domenech, alcade constitutionnel de Madrid, 
dont les volontés ont toujours été conformes à celles du dépaté de Sévilié, et 
qui,du reste, a bien mérité de l'Espagne ea ‚réorgsnisant Ja garde nationale 
de Madrid, si brutalement dissoute par Espartéro. Maisla pominutjon de M. 
Domenech n’était point ponr-M Cortina une concession snffisante ; dès le jour 
où M. Otozaga mit le pied sur le seuil du pouvoir, les progressistes, brirent vis. 
à-vis du cabinet une attitude menagante dont ils ne se sont départis qu’aa 
moment où le ministre déchu est venu implorer leur protection. Il n'en fat 
pas de même des modérés: poar les ramener à lui tout à fait, ilsufit à M. Olo- 
zaga de s'engager à replacer la grande question des ayuntamtentos dans fes: 
termes où Marie-Christine avait tenté de la résondte. 

M. Olozaga ne pouvait se dissimuler néanmoins les erabarras qui rósultaiedt: 
pour lui de la composition da cabinet, et il dut chercher à prévenir les cots 
quences d'une première faute. Alarmé des dispositions manifestement hòètit 
da parti progressiste, et craignant aussi peut-être que les modérgs ug fois 
sent par Vabandouner, le président du conseil essaya de ze eter. a sppal 
dans l’armée et dans le pays. Voilà pourquoi sans aactresboutè il rgadit le dé- 
cret-quireeonnaissait les grâces et Îles faveurs accordéen pur Ripartéro durant 
les derniers jours de son agonie politique. Dans les corfditions- difficiles où se 
trouvait le gouvernement de Madrid, cette mesure était des plus malaêroites. 
De tous côtés, il n’était bruit encore que de menées et de conspirations espar= 
téristes; de tous côtés, dans les provinces, dans les ports de mer, dans les 
gtandes villes, dans la capitale du rouyanme, se conetituaient en sectet des 
junteset des comités ayacuchos. Et c'était le moment qua ehoisissait M. Olo- 
zaga pour relever les créatures et les amis de l'ancien rógent, paar fes impdser 
aux troupes qui les avaient repoussés elles-mêmes,et les mettre on ace 
des chefs qui venaient de les renverser | M. Olozaga brissit de getéé de doour 
la situation que lui avait faite l'alliance des deax partis. Modéréest progtes- 
sistes sò prononcèrent avec une égate énergie contre un décret.qui ramenait 
en triomphateurs dans lesrangs de l'árúnée et dans les branches diverses de 
l'administration bien dés bommes qui-ne devaient y reparaftse qu'à titre 
d’'amnistiés. Le mócontestement que les uns et lesantres en éprouvèrent s'ez- 
hala brusquement, non dans les Cortés ilest vrai, mais days les aataes. de Mn - 
drid et dans les simples réunions particulières. C'était une secnmde-fanté qe 
venait de commettre M. Olozaga. On s'est trompé toutefois en uirmant qoe 
cette mesure avait déterminé la crise qui devait emporter le nouveau minis- 
tère. La cause véritable de cette crise, ce fut-la rivalité quì éelata au sein mê- 
me du cabinet entre le ministre de la guerre et le président du conseil, Pias 
on y songe, et moins il est aiaé de comprendre que M, Serrano et Ml. Olozaga 
aient perdu en de mesquines intrigues le temps qu’ils pouvaient woneacrer à 
la réorganisation-de leur pays. D'unanimes sym pathies euasent hiem vite ré-- 
compensé leurs efforts; mais pour opérer les immenses réformes que réclame 
l'état de la Péninsule, il fallait des ministreeet non point des courtissns. L'Es- 
pagne altendait des Turgot et des Colbert ; elle ne trouva que des Välteroi et 
des Chamillard. 

L'avénement de M. Olozaga aux affaires avait de beancoup amoindri Wim: 
pòrtance du général Serrano. Sous le ministère Lopèz, c'était le jeune minis= 
tre de ta guerre qui, en réalité, présidait- te conseil ; avaat que M. Olotaga 
rentrât de son. ambassade, il exercait dans le palais nme antorité à-pen-prés 
ahsolue. Ce fut danc de sa part une preuve de modération incontestable que 
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DORI nn 
Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur le feuilleton de 
ce jour, Extrait da dernier numéro de la Revuedes Deuz-Mon- 
des, il renferme des détails aussi eurieux qu'’intèressans sur 
tout ce qui s'est passé à la eour de la jeune reine d'Espagne et 
dans son palais, depuis le jour de la déclaration de sa majorité: 
Les causes véritables de la chute dn ministère Olozaga y sont 
expliquées de manière à jeter un grand jour sur les événemens 
qui ont amené la erise actue!le. Ce que la Revue de Deuz-Mon- 
des nous apprend d'aïllears sur les bommes jolitiques aujour- 
d'hui en évidence, et sur la force et V'inflience respective des 
partis, est assez rassurant, oatre qu'on y trouve nombre do faits 
et d'apergusentièrement nonveaux. . 
Nous eontinuerons après demain la publicatian de la Floride 


‚da gouvernement. Cette mesure, zue les gens sensés approu- | sions frangaises dans Ì Océanie, et compléte la pensée qui aprè- 
vent, semble avoir été provoquée jar l'agiotage effrêné auquel sigé à Toccupatipn des jlps Y miauises; had 1 . 
derne . Ert 5 da . „Or Takt: Bins 
ont donné lieu les actions di. ehemin de fer de Livourne. 7 en 
% ‚Nouvel 
: ‚ ie Are EG Es, bee dk D . KR MS 
- ha Benue des, ; 3 Bonier. KUS, “__Nous avons requ”ce mat 
le mariage de la reine Jeobelle avec le comte Trapani soit un jusqu'au 30 janvier 
A1 î re ngst 53 ei 1 1 iS ä . . . . 
the propre a nssilrer d Espagne la jonissapce gen des f__L'agsemblée nationale s'oecupait tonjours de la discussion sur 
ins Hi consti{utonpelles, uf aniquel rd d'après Jes. H'art….$ de constitution, quiflódlare qae les citgyens grecs sont 
paroles de lord Aberdeen, les efforts r@unis de a France et de $euls admis aug emplois bf ils:ef militaires. L'assemblée avait 
ve eterre. een ER ee résolm gite daus la congtituffon jl.ne sera fait mention que des 
a deet de pn dense Ale TEN conditions reqttises pour être citoyen grec et qu'un décret spé- 
a reine Christine a-qù aris.Se rendra-t-elleà Madrid? Des hommes bien | „1 ré . bran dadintes: r. E 
“informês enì doutent. Og ‘pfdtte une rencontre entre cette princesse et la eial réglerait les pancln M eee emplois publics. 
reine sù’ Bille dins uie'des Vifles du littoral de l'Espagne ; ou ajoute que la Sur la proposition de, M. Magrocordato ‚ Fassemblée s'est 
question du mariage napolitain, objet de tons les voeux de la reine Marie- | occupée ensnite de la discussion d'an projet de décret congu 
edad et dont Ja jn en rencontre & Madrid de sérieuses difficultés, | comme il suit: 
urrait bien se trouver soudginement tranc Ù i d’autori ss ER N 
eee rn ad ranchée par un coùp hardi d’autorité Art. 1, Le gouvernement doit ipmédiatement après la pro- 
IL est difficile de dire quelle portée ont de pareils bruits;ilest malheureusement | Mulgation de fa constitution, epurer te personnel de |’ adminis- 
beaucoup plus difficile encore de pressentir les résultats de l'unian d°Isabelle | tration et préfêrer pendant sept ans, pour les emplois publics: 
avec Île comte de Trapani. Ce mariage n'enlèvera-t-il pas à tout le parti câr- Les indigènes du royaume, et les hommes qui ont pris part à 
liste,jusque dans ses nuapces les plus modérées, la seule chance de transac- in lette nennen 1829 - 
tien qu’il puisse rêver encore? Ne rendra-t-il pas irréconciliables les parti- | hk ded bnn 837 BL eh n s 
sans de linfaut don Frangois de Paule, et ne constituera-t-il pas cette branche Ceux qui, jusqu'en 1837, ont emigre des provinces qui ont 
cadette de la maison royale dans un antagonisnie permanent contre le trône | pris les armes pour la cause'de |'indépendance. 
beta ed De ene pd ne CARD eeh épouxet sur sa Cenix qui sont reconnus pour avoir souffert à cause de la lutte 
inère, Isabelle Îf ne perdra-t-oÎle pas promptement, aux eux des peuples, le en je É 1e fami Ha: er Re è 
prestige de cette irresponsabilité qui ajusqu’ici protégé ph Selmesde nt aaoln. nationale, eha nilde don En familles QA ke desa ai pr 
nocence? Quel contingent dé vatenr personnelle et de force morale apportera | SOMNées, exilées ou victimes de la-eonfiscation des biens. 
à la monarchie constitutionneile des Espagnes le jeune frère du roi des Deux- Les enfans ‘de toys ceulxigei appartiennent aux catégories cì 
Siëilos? Ce sont là des problèmes dont l'avenir peut seul donner lasolution, et | dessus. ae k 5 Ë 
8 n’as h ì es e EO: ht BEN . « N , . . 
Houta vons garde de Jes OOYAnDer pier des con) eottres. Art, 2. Le pouvoir législatif veillera à l'exécution des dispo- 
sitiomns da présent décret, qui aura la même force que la consti- 
tution ; et le ministère sera rigoureusement responsable de son 
exécution. 
An dêpart du courrier les débats continuaient encore, mais 
il paraît que ce déeret subira de notables changeinens qui pa- 
raissent ne pas plaire au parti libéral. 





Commerce d'exportation de V'Angleterre. 


De 1831 à 1842, le commerce d'exportation del’ Ángleterre 
est monté de 37,164,372 liv. st. à 47,381,023, savoir: l'expor- 
tation aux eolonies de 10,254,940 à 13,261,436, et celle aux 
pays étrangers de 26,909,432 à 34,119,587 liv, st. Aux deux 
épaques, tout le commerce des colonies britanniqnes ne se mon- 
tait qr’ à en viron 28p. o. du commerce d'exportation britanni- 
que tont entier. De 1831 à 1842, il n'a augmenté que de 
3,006, 496 liv.st.Ceei soit dit pourfaire voir quel’ Angleterre el- 
le-mêine, maigré ses immenses colonies, ne fait guêredans cet- 
les-ci an-delà du quart de son commerce entier d'exportation, 
“d'où il semble résulter que le commerce entre pays libres fera 
toujours élément principal du commerce des nations. C'est 
surtaat là vù règnent les principes du commerce libre que celui 
des colonies a angmenté. De ces 3,006, 496 livres, ilen revient 
1,311,919 ponr les possessions des Indes-Orientales, 557,693 
pour les marchés de |’ Australasie (570,484 pour Gibralter qui 
fait la contrehandeen Espagne); pour toutes les an‘res posses- 
sions il ne revient done plus que l'aagmentation de 566,450 
livres. L'exportation aux colonies de T Amèriqno septentri= 
onale s'élevaiten 1831 à 2,089,327 liv. eten 1842 à 2,333,525 
liv.;aux possessions.des Indes-peeidentales;en 1831 à 2,581,944 
tiveten 1842 à 2,591,425 livres; ensemble une angmentation 
de senlement 253,674 liv. ou un pen plus de 5 p.c.; pendant que 
le commerce d'exportation britannique en gênéral a augmenté 
dans eet intervalle de 26 pe. Voila la situation dèfavorable où 
se trouvent ces colonies, lors mêmeque |’ Angleterre prodigue en 
leur favenr ses mesnres tutêlaires! 

En 1843, le nombre de baleinters britanniqnes ne s'est êlevé 
qu'á onze, au liea que, les années précêdentes, H-était de trente 
en moyenne. Si seulement |’ Alleniagne pouvuit s'appuyer sar 
uné législation eoiumune de douanes, de commerce et de navi- 


armere emittent aman a 





Neuvélles de Taïti. 

Des nouvelles arrivbes du Hâvre, le.16, parle baleinier Eli. 
sabeth, venu de Taïti én. 99 Joors, annoncent ‘qu'à la suite des 
infractions conumises an protecturat, la, reine Pomaré, avait été 

„déposée. Le contre-amiral Dupetit-Thouars avait, au nom de la 
France pris possesston de Taiti, et he pavillon natioual flottait 
seul sur Î'île, en signe de sonveraineté. 

Gette opération s'est faite sans la moindre rêsistance. On avait 
accordé à la reine Pomaré jusqu'à midi pour abaisser son pa- 
villan et pour reconnaître le protectorat de la Franee. Elle a 
laissé passer le terroe indiqué sans même chercher à entrer en 
pourparlers, et lorsque les Frangais ont dêbarquaê pour prendre 

possession, elle n'a fait aucune démarche. 

On erait que Ia reine Pamaró va se rendre en Angleterre à 
berd d'un des bätimens de celte nation. On dit qu'elle sera ac- 
compagnêe de M, Pritchard, missionnaire et consul anglais, 
dont la conduite a tant contribuê à perdre cette malhenreuse 
reine, et quis'est déjà rendu une fois à Londres pour tâcher 
d’obtenir la protectiun du cabinet anglais contre. la France. 

Ïlest probable que. par suite des nouvelles de Taiti, M. le mi- 
nistre dela marine va donner l'ordre à plustears bâtimens de 
guerre de se mettre en mer paur les îles de la Société, afin de | 
prêter main-forte à M. Dupetit-Thouars poùr le cas où les insu- 
lnires de Taiti ebereheraient à revendiquer leur indépendance. 

Par cet évênement, Taiti devient le chef-lieu des posses- 











d'acéepter un-tôke tólst-à-fatt sédondaire dans le cabinet de M. Olozaga. Mais 
si dans le président da conseik, M. Serrasn reconnaissait la supérioritédu ta- 
lent, s’il se résignait à ne point disputer la prééminence politique, il n’était 
pas de si facìte compasition à Pégurd de la faveur royale. Il convient d'éta- 
blie ied green dtniteher bt-eeine la position-de M. Olozaga et de 
M. Serraiig. be éredit dont Fe gesiëraf avait joui júsque-ià, il en étsit rede- 
vable à-son arai dan Salvador Calvet, membre da sémat, et proche parent de 
Mme la marquise de Valverde,dame d'honneur de la reine, dont l’influence 
était prépaudérante depuis. la mert de Ferdinand VIE. Dans ta correspun- 
dance intime yu’elte entretenait avec quelyjues-uns de sos partisans, la reine 
Christine, redoutant influence que M. Olozaga pouvoit prendre sur \'esprit 
de sa fille, recoimmandait instanment que l'on-appuyât le plus possible le 
général Serrano, MK. Olezaga avait uu palais des amis plus nombreux et plus 
résolus ine eens du ministre de la goerre, A leur tête il faut placer Muse la 
marquise de Santa-Cruz, gouvernante de linfante Marie-Louise-Fernande, 
que te premier misistre a plus tard accusée en plein congrês d'avoir préparé 
et précipitésa ehute. Ame de Santa-Cruz ne dissiinulait à personne ses dispo- 
sitious bieuveillantes euryers M. Olozaga, pas même au góéaéral, Narvaez. Nor- 
vaez, qui depuis longtemps est lié avec la maryuise, se pluignant énergique- 
meat à elle de f'appum gusile pretait au président;du conseil, Mme Santa-Cruz 
lui répondit en riant qu'il n'était paint de son siècle: « Dien me pardonne, 
lui dit-elle, quel bon général vans auriez fait uu moyen âge !» 

Dans cette lutte qui devait eutrainer de si funestes conséquences, M. Olo- 
zaga ne tarda point à l'emparter. Il avait éló le précepteur de la reine, il était 
mainteaant le président, du cousvil. La reine n'accorda plus une faveur, une. 
grâce, qui ne l'eùt approusée, au, pour mieux dire, imposée. M. Otozaga 
“’appliqun suetoat.à.éloiguer de Ia personne royale ceux qui, par leur posi- 
tion, étaient à mâmne d'ezercer la, meindre infaence, et non seulement secs 
collègues, muis ba marquise de Santa-Cruz alte-même et justjn’au général Nar- 
vaez. Profondément blegsé des procédés du -prginier miuistre, le général ne 
venait plas chezla reine qu'à Pheure où il était obligé de lui demander le mot 
d'ordre en qualité de capitaine-général de Madrid. Nous devons dire à quelle 
oecas:on Narvaez cessu de se montrerau palais, si ce n'est pour remplir ses 
fonctious officielles; c'est là-le fait qui a dénoneé au corps diplomatique et 
aux grands d' Espagne la coutrainte moraleque M. Olozaga s’efforgait de faire 
subir à la reine. Le géuéral Nervaez, n’'ayant pu assieterà un banquet où elle 
avait réuni les députésel lesabnateurs, la reine voulut le dédommeger en 
Vinvitant.à,un seeond-diner palëtigne qu'elle donnait au corps diplomatique. 
M. Obozaga refusa san consentement; lu reine insista. Après avoir combattu 
longtemps, la volonté de la reine, M. Otozaga dut- enfin céder , et Narvaez 
regut sa lettred’'invitation.:Le jour où le banquet eut lien, la jeune reine, 
ayant apergu-Narvaez parmi les consives, lui adressa neïvement ces paro- 
tes, qui témoignuiert de la réaistance que lui avait opposée son premier mi- 
niatrer « Eoân teveijà-orau , göudral! je savais bieu qu'ileu serait comme 
je Pentendaia! » A cerepis , du resie, comme à celui où assistaient les dé- 
putés et les eérrateurs, et à tous lea diugrs politigues qui fureut donnés par la 
suite, on reshargua lns bgeus dégugdes que, Olozagn affectait de prendre. 
envess la reine , benspaant, Fátijnette et Îles plus etaples lois de la-poli- 
tesse, ne Ini parlant Guid la premièse personae el aur le ton d'un véritable 
tuteur de l'ancien (heâire espagnol On ue sait point assez ce que sont les 
grands d'Espagne au dis-ueuvième sièele ; étrangers pour la plupart à:la con 
duite des aflalren publiques, les fls-dégéndróssdos daes d'Albe, des Altami- 
za, des Onsite, pratiynent de nos jours, non-riroins scrupudeuseineat que cous 

„Mhilippe IV ijle culte de la persaune royale. Vausimagines àquel point fous 
wer desceerdans: de. vie-rois, de cunuêtabdes el dd'am:rántes durent être scan- 


dalisés de ces manières do roturier, comme on le dit plus tard assez plaisam- 
ment à Ja tribune des Cortès, 

Les efforts de.M. Olozaga pour usurper à son profit la faveur royale, ses pra- 
eëédés envers Narvaez, le ressentiment de celal-ci, rien de tout cela n°était un 
mystère au palais el dans les salons-politiques.Tont le monde également pou- 
vait sattendre à ce que M, Serrana, qui né prenait pas plus que Narvaez la 
peine de cacher son ressentiment, saisirait la première occasion d’écarter du 
ministére M. Olozaga. M. Pidal, une des notabilités de la droite, fort estimé 
dans la Péninsule ponr quelques travaux de législation et d'histoire, ayant 
été nommé à la présidence -du Congrès, le général Serrano crut le niement 
favorable ; il alla trouver M. Olozaga et lui dit que la nomination.de M, Pidal 
était un véritable échee pour le cabinet, qui, à son avis, devait immédiate- 
ment se dissoudre. d 

Paur expliguer une désnarehe que les cirpoustances ne justifisient en. cune, 





un pen top loin par son. graitié poùr M. Lopéz, que le parli progrespiste op- 
posait à M. Pidal. L'escuse de M, Serrano ne:nous pargît poiut.adanissible , et 
Roits sommes genvaineu qn?à air pareil momentde jeune ministre de la guerre: 
ne se préoscppait. guêre,des intérêls deM, Lopèz. M.Olozaga ne prit point 
‘Falarmes ìl répondit à Ml. Serranoqu’il enviengeait de toutautre fagon la situa- 
tion du ministére; il déniontra péremptoirement que, dans Vétat où se trou 
vaient les deux grandes fractions de la chamibre, — les progressistes s'obsti- 
nunt à se retrancher dans une réserve peu rassnrante , taudis que les modérés 
appuyaent fraachemeat le cabinet, — c'était pour celui-ci une bonne fortune 
qe la pomination de M. Pidal. M.-Serrano n'avait absolûment rien àrépliquer 
_à des raisons si concluantes : il w'ingista point sur les difficultés qu’il venait de 
soulever au snjet de M. Pidal; mais, bieri loin de se, tenir pour battu, il exprima 
hamemeut le dógoût que lui inspirait la marche,des affaires , el fuit par dé- 
elsrer que, si M. Olozaga ne se croyait point menaeé dans son existence mi- 
nistérielle, parce que M. Pidal était nommé président du eongrês, il ne eon- 
serveruit. point appareinment la même sérénité , si Narvaez cessait d'être 
capitaine-général de Madrid.H.Olozaga lui ayant demandé ce que signifiaient, 
ces dernières paroles : « Eh bien! cela veut dirg, s'écria M. Serrano , que j'ai 
}à dans mon portefeuille la démission du général Ngrvaez. » 
Eu pronongant le nom de P'homme quisagûère encore était le maître absolu 
de Îa situation à Madrid et dans tes provinces, et qui dès le tendemain pauvait 
le redevenir, M. Serrana crayait sans doute briser d'un seul coup la résistaney 


ébranlé. « La démission de Narvaez! Eh bien ! donnez-la-mai, » ditsil.en, teu+ 
daut la main an général Serrana. Celui-cr refnsa de la fui remettre ;,et coming 
il njontait que c'était là une affaire extrêmement grave et ä:lagnelle on ne, 
pouvait assez réfléchir, M, Olozagn, élevantenfin la voix jusqu'an tou sur le- 
quel M. Serrano avait mis Pentretiesr, interrampit brusquement Je ministre 
de la guerrget lui dit: « Allops done! je canseillerais également à la reine 
d'arcepter vatre dénrission, si vousjugiez.à propos de la donner. > Â une at 
taque si directe, M. Serrano ne contint plus legessentiment qui, pendant trois. 
seimaines, s°ótait amassé en lai coutre le pramier ministre. ll se levade san siè- 
ge, coumt à M. Olozaga,et, le suisissant fortemoat par le braa, il s'écria: « 
Personne ue m'a pris pour dupe qu'il ne me lait payé!» Et à l'instant il sor- 
titdu cabinet de M. Olozagu.: — …- ze nn el en 
La noùvellede cette ruptare se répandit aussitôt dans le palaiset dans la 


da auprès de lpi don Patricia Escotara, jeuwe éerivain, des plus distingnós de, 
Madrid, alors employé an. département des affaires. étrangères;,oujourd’hui 











at 


aAthènes, allant 





manière , MH. Serrana a déclaré depuis, que pgut-être il s’était lniasé esitrpiner, 


de M. Qlozaga. 1 n'en fat rien ponrtant; M. Otozaga ne parut pas même, 


sille. fmmédiatement np:êsaroir quitté M, Olaanga, le général Serranomar-: 


#Ons-socKtaire d'État au minisière de Pintéricur. Par les soirs de, X, Escogura, | - 







































































gation, qui fût basée sur des principes libéraut, cerée, 
n'aurions pas de quoi redouter les capitaux, les gmachines 
colonies de la Grande-Bretagne; nous jouirons en revant 

ibres: dont en we sentira tant Je pris oee: 
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: Oa Ton Mar ano toutes les barrières dans Ï’intér 
pays. (Gaz. d'Auge 
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Cariegse statistigue de la France. En 


La ville la plus ólevóée de la France est Pontarlier, sûr, 
frontières de la Suisse, elle est à 887 mètres au-dessus du ni 
de lamer, Gex, département del’ Ain, est à 667 mètres; Re 
632; Lyon, 299 ; Ie Panthéon de Paris, 60; Lille, 24559 
deaux, 9; et Dunkerque, 8. …Â 

Ilyaen France dix-sept départemens privés de navig2s 
“intérieure, parmi lesquels on remarque les plaines de FC 

VIndre et le riche département d'Eure-et-Loire. Les FO 
royales pargourent en France un espace de 34,51 1 kilomie 
le ler janvier ily en avait 24,717 kilomêètres en bon état, 
en réparations, et 3,942 totalement abandonnés. Les rot 
partementales dépassent de 2,000 kilomètres la longté 
routes royales; les routes vicinales sont au nombre de 
leur longueur totaleest de 771,458 kilomêtres, ce qui 
par chemin une moyenne d'une demi-lieue. La superficie 
du territoire de la France est de 62,768, 600 hectares, soft 
lieues carrées,snr lesquelles seulement 7 milkons d’ heetaré?. 
considérés conune terres fertiles. Il y a en, terres strables 2 
lions d'hectares ; pâturages, 4,834,000 ; vignobles, 2, 136,0 
bois, 7,422,000 ; terres en friche, 7,729,000; bâtimens, fd 
villes, etc, 1,466,000. Les deux plas hautes montag? 
France sont le Pic des Arsines, dans les Hautes-Alpes, et lë? 
voux, dans |’ Isère; tous les deux appartiennent, à prop? 
parler, à la chaîne des Alpes. Le sonimet de la première 
mantagnes est à 4,105 mètres au-dessus du niveau de lef 
celui de la seconde à 3,934. Ces sommets sont plus élevés 
les plus hauts des Pyrénées, qui sont le Cylindre à 3,322 m 
et la Maledetta à 3,212. 
"Les montagnes les moins hantesen France sont Paslie, 
én Corse, 2,634 mòtres ; le roe de Malporte, dans la Lif 
1,680 mètres, le Fort-de-Dieu, dans les Cévennes, 1,565 
tres ; le Cantal 1,945 mètres ; le Mont-d'Or, en Auvergne, 
mêtres ; le mont Balen, dans les Vosges, 1,429 mètres, le PE 
sière dans le département de la Loire, 1,000 mètres, La na’ 
tion intérieure de la France parconrt 8,255 kilomêtres de: 
res, et 3,699 kilomètres de canaux en tout, 11,954 kilom 
La Marneest le département qui contient le plus de terre 
bles, 614,000 hectares. Le Cantal est le plus richeen pâtu 
221,000 hectares, La Gironde a ie plas de vignes, 138,0008 
tares. Les bois sont en plus grande quantité dans la Nî 
239,000 hectares qui forment plus d un tiers dosa superfici 
Ou se fera une idée da morcellement des terres en Fráë 
depuis la révolution, par le relevó suivant: il y a 5,2061% 
propriètés qui paient un impòt foncier au-dessous de 5 fr: 
10,893,527 propriêtés qui paient depuis 5 jusqu’à 1000 
dessus. Si chaque propriëté avait un seul et nnique propr 
re, on compterait en France dix millions de propriótairë$ 
riens, qui posséderaient une moyenne de deux ares -de E 
chacun. _ en EE Oj 
Les maisons et bâtimens habitabtes en Franêe sontsnu no 9% 
de 6 millions 649,551. Moulins à vent et à eau, 82,916. For 
et fourneaux, 4,423. Usines, 38,314. Bâtimens appartena 
l'état, palais, casernes, hôpitaux, etc., 98,000. Ee 

— IÌ résulte d'an catenl statistique, que sur 34 mill 

194,875 habitars, dont se compose la population de la Fr 
21 millions 252,320 vivent dans les arrondissemens, oë 
trouvent situés, ni le chef-lien du département, ni ancunel 
“ville considerable ; gue ces mÔmes arrondissemens avaien 

dernières élections, 122,294 électeurs inserits sur 220,040 


et: 
El 


a wt ndi 


un petit comité se forma bientót dans les bureaus de la guerre :il ge comt 
du général lui-même, de M. Escosura, de M. Ros de Olano, jeune, brig 
mérite, qui, à l'occasion de la majorité de la reine, est tout récemmen; 
àParis complimenter l'ancienne rézente, et du personnage qui jusqu'à 
de la crise doit jouer le-poinct sergnensonlone.dire le göudrair: 
M. Serrana avait trop ù ëpur de veger T'insûlte gúë venait de lùt furfé 
mier ministre pour qu”il fût en état d'entendre les cagzeile-de la modárpf 
son propre mouvement, il pria ä. Escosura de rédiger sa démission, Ie 
portée à M. Olozaga par le sons-secrétaire d'état au départemeat de la g 
M. Gallego. Le président du conseil avait mesuré déjà toutes les conséq 
de la fante qu'il venait de commettre, et il songeait à la réparer, non # 
est vrai, en Sonvendnt de ses torts, un tel avan eùt érop cnûté à son of 
ilse contenta de répondre avec ce ton dédaigneux qutlui avait déjà 
tant de sympathies depuis la formation du cabinet: « Je ne puis ac 
‚cela; le général ne m'a pas compris. » Ce n'était point assez pour fer 
blessure qu'il avait faite à un amour-propre non moinsintraitabfe que le 
et M. Serrrno refusa obstinément de reprendre sa démission, 
On congoit aisément de quelles réflexiuns pénibles #. Olozaga dut êtg 
ce moment aasailli. Sa position, naguêre si forte, se hérissait à V'iuiprov. 
difBenltés ineztricahles; ta retraite de M. Serrano portait le.caup de 4 
la coalition qui venaitde pousser l'ancien ambassadeur ans. affaires. N 
il pas, en effet, contre lui les-deux représentans:les plus natables de cet 
lition, le mrinistrede In guerre et le vapitsing-général de Madrid? Dis 
à Pavenir de tout mónagemont, les mnodérés ot les pragreseistes allaient. k% 
(uer à face découverte, Mgis. c'était plutôt entre les deux partie que det 
commencer |a bataitle parlemerifairt. M. Olozaga avait si bien fait, dura 
court. miaistère, qu'il. stétait À la fais rendu impossible et- comme'c 
comme soldat Jamais: komme d'élat ne s’était va plus oruellement pii 
son-dgoïsme : il avuig,gromds:être senl dans sa puissinoe, il était senl-dadf”” 
délaissement. germ! ii, Ee NT. 
Si le gouverpagment représentatif avait été.plus solidement établi, p 
riensemeutappligëë dens la. Péninsule, M. Oloaaga aurait fléchi saus AAB 
quai egu’il enseât ooûté à son amour-prapre, il u’anrait point hésitá à qP/8 
Je panvoirs mais dans an pays comme, l’Espagne,: un homme de ce carf®d 
‚ne peuvait point se résoudre à un sì rude sacrifice, pour peu qu'il y eÙs4 
à vontinuer la lutte. C'est l'histoire dn guorillero qui, cerné de tontesf” 
décharge en plein visage son coup descopette à qui le somme.de se 
I1 ne restait qu’un moyen d’ajourner le péxil, sinop-de:le conjurer toutes 
ML Olozaga le saiait avecsempressement, si désespéré qu'il.pùt être. Ceat omg 
c'était la dissolution.des Cortês. La. namination de.M, Pidal.n’a done pdts®. 
eidé M. Olozaga,: ainsi que |'a prétendn, ln presse entière en Europe, à#£ 
celle megure capiitale, nous avons déjà dit avae quels dédaing il aecueì 
alarmes.que lui avait à ce sujet espriméesle géuérnl Serrano. 
La dissolution nne fois arrêtge, dans L'esprit. de. M. Miozaga,on cont z 
marche que les événpmens le condamnèrent à guivra. La démission derse% 
rang lai fubeppartée.par É. Gallegp sur la fin de la journée.du 27 note ed 
c'est dans la-naitidu 28.qu’it obtintde la rbine le déeret de digenl nikont rss: 
le très-petit nom bhre.J'heures qui s'écoglèrent entre le. mament‚aïn WS 
sion lui fut remiee.et gelni aïnilesigen le döeret, ponvaitrih assembler. 
seil.pgur. prendre l'axis deans-collègues ? Sipeuwqu'ou y réflénhiese, 06 
“peepdra qu'il ne dut,pas móme vsonger. Comment an |'a bsenge dek 
deiseul:mearbre populnire du cabinet, eútil. 096. praposer ure siimpe 
mesura? Si U. Domenerh, le ministre progressiste, avait demandé-kes 
„de eettoabeence, que Juieût répondu A. Olazaga? … oe GK 
‘Deux autres ministres, MM, Luanrringa et: Gentero, amis inti 
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is reposait à celte &fbiftre, te corps ölectoral, et qu'enfin, is 
b  Feprósentés à la chambre êlective par 297 députés sur 450. 








Ro iom de «napistes qui à été donné à un parti politique 
Bece, 2 nne origine tout-à fait singulière. Lorsque Augustin 
be cofstrias était à la tête du gouvernement de la Grèce, il y 
eitä Nauplia un fou nommé Napas, qui était continuellement 
ErSUivi par les gamins de la ville. Ge nom fat donné ensuite 
dérision à Capodistrias et-plus tard à son parti, ainsi qu’à la 
nee politique qu'il reprósentait. 

, . eenen 

Geri de Cologne, 10 février. Hier, le convoi qui venait 
bla-Chupellé a éa un accident qui,'après avoir causé de 
#1» afini par faire rire, quand on a vu que l'affaire était 
Onséquence. Le charbon s'étant consumé tout entier , la 
Sr diminua tout-à-coup „ et avec elle la force motrice, si 
til la machinë vint à s'arrêter au beau milieu da tunnel 
: tenigsdorf. Les conducteurs du eon voi détachèrent promp- 
Ot Îe tender avec lequel ils eoururent trois lieues jusqu'à 
logne, en cherchèreht un tütte et revinrent au bout d'envi- 
ne heure délivrer ceux qui languissdierit daris les ténèbres 
Saierit Fa tête à'deviner l’énigiede leur réélusion sou- 




































ici quelqnes-unes des questions faites À Bourg (Ain), 
e et célèbre calculateur Henry Mondeux qui en a sur- 
Amp; donnéla solution. - 
e gouverneur d'une place assiógée, voulant au plntôt 
ir dr secours de son général, lui écrit que Ia garnison est 
cite à autant de centaines d'hornmes-qu'il y a d'unités dans 
Cine positive de «4 — x3— bhr2 A9 x— 245 ; Fhomme 
ö de ce hillet est arrêté par les ennemis ; on le fouille, on 
(avis donné an gênéral, on n'y comprend rien. Si vous 
\Eiôté dans-le camp desassiëgeans, quel parti auriez- vous 
de ce billet? — R. J'áurais reconnu qu’if y avait 7,000 
Ames dans la place. 





on de 2 fromages pour 3 poules ; les poules pondent chacane 
ISPS autant-d'ceufs qu’it ya de poules, la paysanne vend aù 
he’ D oeufs, et elle retire 72 sous. On demande combieù 


x à Sehangé de fray 9 R/Ellea échangé 12 fromages. 
D. Deux paysannestfortentonsemble 100 ceufs ‘au Bardhó., 
Bles vendent à des prix differens et dont elles retirent la 
PEAË-doinme ; là première dit à Ta seconde : Si j'avais: od tes 
6, j'en aurais en 15 sous; l'autre tui répond? si-:j'avaïs eu 
tiens j'en aurais- retidó 6 bos 2/3. On demande combien 
Une avait d'cenfs et combien elle les vendait ? — R. L’une 

8E BO ceufs , l'autre 40, Pune donnait 4 ceufs pour un sou et 
Nitro. 





k : Et, 4 En doei 
yjeiei une anecdote sur Charlés Nodier : 








la barrière deë Maftyrs: 1l-chérche une voiture; il n'y 
DAS, Cette longue rúe des Martyrs est pet sùre à minuit. 
Bind tres. Sil'on n'en voulait qu'à sa.bourse, ilest homme 

04 tarstènne ést légère; niùis sa vie, sì pleine encore de 
8 et de songes charmans, un vil brigand la trancherait |…. 
oe Moment, l'auteur inquiet entend une patrouille. Une 
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S souvenirs Falstaff, le héros des carrefours. Le sergent 
ade s'y méprend; il arrête le vagabond aviné, et le con- 
Raad Poste le plus voisin. L'homme de lett es, dans le corps- 
E'de, continite son rôle. « Votre nom? lui dit lofficier. — 
répond T'inculpé en balbutiant. — Charles, ce n'est 
hûm; vous en avez un autre? » Persistance à ne porter 
loi-là; « Votredemeure? — A l'Arsenal. — Je vais vous 





’4 
Fades, 
«| 


lt inginaé plus tard, à lá tribuie du vongrês; que l'on avait qnelquefois 
Kûnseit parlé de dissoudre-les chambres. Que te conseil eût, en effet, 
te dtiestion, cela même est fort contestabte;mais ce qu’il faltait prouver 
„C'est qu’aprés Ja ruplure survenue entre M. Serrano et M. Olazaga, le 
ÉM réellement cansulté, etsi les deux amis du ministre déchu 
beé Produire une pareìlle assertion à la tribune,leur témoignageeût été 
iement infirnré; on savait à Madrid qu'à la nouvelle de la dissolntion, 
Uês de M. Olozmga avaient,ni plus nt moinsque tout le monde,éprouvré 
arande Émotion-Vaici un. trait qui donnera une idée exacte de la stupé- 
Profonde où lesjeta-eette brusque détermination de leur chef. M. Cal 
Pouvant croireqae le-conseil n'y avait en aucune part, se plaignait 
Fore d'un acte si ezorbitant, dans la journée même du 29 novem- 
Midistie de la justice, M.-Luzzurriaga. Aur reprochea de l'honorable 
>. Euzurriaga se récria énergiquement, et déclara qu’il n’en avait 
\ent rien sa Jusque-là. M. Calvet crut.devoir insister; comme il faïsait 
dt One si importante mesure n’avait pu être prise que de l'avis ex- 
COuseil, M. Luzurriaga s’offensa des soupgons de M. Calvet, et répêta 
S Wellement encore qu'il n'en avait jamais été question,-lai présent: 
wiee en est ainsi, monsieur le ministre, lui dit alors M, Calvèf, vous 
ea je pense, àfaire usage de votre déclaration dans le sénat. » ä: 
it PO garda bien de prononcer dâns les cortès une seule parále’ quilui 
en démenti de M., Calvet. ER 
482 était si exclusivement préoecupé de Îa dissolution des deux 
286; danstes journées du 27 et du 28 novembre, il ne dit pas un 
® de lá-démiesion du général Serrano. Lu reine était peut-être la 
Me qüi n'en eûât point entendu parler. Dêsà Présent, nous pouvons 
Praches que l'on est en droit d’adresser ap ministre déchn. M. 
jperdn par les difficultés purement politiques dont on eût dit 
ecaltà sentourer. Au fond de \?im passe où il se trouvait éngagé, il 
Pour principaux obstacles lesantipathies naissantes et déjà insur- 
} deux partiset des deux chambres; eamme il répugnait à son 
febrousser chemin, et que d'aitleure cela. lui eùt été absolument 
ay (OLS en déconcertant les partis, c'est en écartant les chambres 
It Wéchappêr à cette inextricable complication. Quelquesaflamés 
8e zont efforcés d’aceréditer cù et là dans l’opinion une accusation 
Unt gdieuse, et dont les adversaires déclarés de l'ancien ministre 
Premiers à s'indigner, L'histoire ne daignera point accueillir ces ru- 
Prisables : il y a.bien assez de la sellete où M. Olozaga est venu s’as- 
Nt le éongis ee anne 







me GN igda sait pfis un tel empire sur la volonté de JÀ reine, qne lorsqa’il 
p 8 leng, Sitsabinet poursoumettre le décrel de tiësolutien à sa signature,il 
tent t are Sridemment k ùne aériense pd es peurtant pro- 
Owait. edi espédient si imprévu, si peu conforme à Vidée que la 
Werth etn hitetien des espritset br TÀ lof dt 'la.déclarait 
3 Per bebi@troonstancés.gni avaient poussé M: Olózaga hitsrnême au 
en fn üiniatre ne [nt pas delongpedurée; mais dansde pre-: 
kei visible, que, malgré sa grande jennesse, la zene finit 
aq tea dans la famguse déolara- 
dre Pad ta PARE stan 1 presen ont fait 
pavent question, depuië#tdvènrmênt de M. Olotaga aux affaires, 
IARRAEDeraas las sine.n'4vait.point une. seule cpa-, 
ave bre, éelut liéga-' 
tien; et comrue, cette fois,ses instances 



























« Úhe paysanne échange des frotnages contré des poules, à 


Soir, Charles Nodier‘revenait de chez'un'ami où il avait: 


ation du romancier se monte ; ilpeat fairè de mauvai- 


9 lui vient ; il contrefait l'homme ivre, appelant sans dou- | 


bien atcompagner pour savoir si vous ne m'en imposez { 





pas. Vous m'avez l'air d'un sournois.» Ét voilà notre romancier 
marchant à son gîte sous bonne escorte. Arrivé à l' Arsenal, et 
devant le concierge: « Messieurs, dit-ilà ses gardes, je m’appel- 
le Charles Nodier; je suis ici chez moi, et j'ai place encore à 
U Académie Frangaise; dites de ma part à votre officier que, peu 
soucieux de traverser Paris seul, à cette heure indue, j'ai fait en 
sorte de m'y assurer une compagnie, et que je le remercie de 
m'avoir danné la vôtre. - 
Bourse d'Amsterdam, düa 19 février. 

Les intégrales étaient un peu plus calmes à Ja bourse de ce jour; mais par 
contre, les 5 p. c. plus voulus. 
activité dans les affaires. : Ee 

Les espagnols, par suite de leur haisse à la dernière bourse de Paris était 
également à notre boùrse offerts en baisse. 

Les portugais paraissaient, avant ouverture de la bourse, vouloir se rele- 
ver un peu , mais dès l'ouverture ile étaient cotés 451 P. c. et ont suecessive- 
ment rétrogradé à 443 sans pouvoir se soutenir,à un cours plus élevé. 

Ul y avait beaucoup d'activité en colombiehs, péruviens et grecs qui à 
ouverture étaient demandés en-hausse , mais l'aspect dóéfavorable et le 
calme qui règnaient aujourd'hui à notre bourse ne leur oat pas permis de se 


maintenir dans cette voie ascendante. 
Cours de argent: prêt à garantie 22 o/,; prolong. 21 °/,: escompte 2to/,. 
Dermiers pris à 5 heures; 2} of, 552, ; Holl. 5/0 10042 à8; Société de 
Commerce 1403 ; Ardoins 214 à £,. (Handelsbl.) 


EXTEREUR, 


SUISSE. 
Locenss, 9 février. Par suite d'une plainte qui a été portée 
concernant un òùtrage fait au chief de I'église par la presse 
suisse, le directoire fédérale a exprimó un regret sineère de 
Findigne abus qu'on fait de la presse. La plainte susdite est mo- 
tivée par un pamphlet qui a paru à Berne contre les Papes; 
mais le gouvernement bernois a récusé la demande pour qu'on 
instraise un procès, disant que l'état de l'église n’ use pas de 
réciprocité en pareille matière. 

Ges jours derniers il a paru encore un pamphlet sous le titre 
de « Calendrier en images» (Bilderkalender), qui attaqae e 
nonee et l'églisé. L'évèquo de Bâle a condamné cet berit, et 
plusieurs gouvernemens catholidaes Font confisqué. E 

Des vallées de St.-Gotthard on annonce également des chu- 
tes affreùses d'avalanches; il vient aussi de tristes rapports de 
FOberländ. Cès'jours derniers il est tombé de nouveau une 
queirtité:de neigeextraordinaire, et maintenant que la tem- 
pérature est radoúcie, on s'attend à de nouveàux mälheurs. 

PRUSSE. ate N 

Benuin,le 15 février. Un avis da ministre des finances, en 
date da 14 ce ce mois, prêmunit le publie contre le danger d’a- 
cheter des promesses d’actions du chemin de fer qui n'ont pas 











epeore obtenu la sanction du gouvernement, sanction qui ne f 


pourra dorénavant être accordee, dit le ministre,.qa'à des che- 
mins de fer qui ne nuiraient pas augrand rôseau projeté de ces 
voies de communication. et & 

— L'exposition, des produits de T'industrie de tous les états 
composant le Zollverein,qui aura lieu cette année à Berlin,s’on= 
vrira le [5 août et durera huit semaines. |: 

„— Une lettre de Halle mande qu'à la date du 12 février une 
vive agitation rêgnait en cette ville, Dès six heures du matin, 
Ja police s'était rendue au domicile de plusieurs ótudians, et 7 
avait fait une inspection minutieuse. Elle s'était emparée de 
tous les.papiers qu'elle était paryenne à y découvrir, et avait 


procédé à plusieurs arrestations. Il parait cependant qu'elle | 


n'a découvert aucun document de quelque importance. 

‚Ges mesures de rigneur se rattachent sans doute à la décou- 
verte d'une de ces sociètés secrètes, que les gouvernemensd’ Al- 
temagne ont toujours oherché à détruire, mais qui fort souvent 
sont parvenues à tromper leur vigilance. f EE 


[ 4 H } 





étaient beaucoup plus vives que dans les journées précédertes,M;Olozaga l’'in- 
terrompit en luidisant : Je le veux bien, mais que medonnera pour’ceta Votre 
Majesté? » La reine ne prit point garde à l’interpellation;elle se plaignitamère- 
ment de la mauvaise volonté dont M. Oloruga faïsait preuve dans une occasion 


le conseil avait implicitement tranché-l’affaire. Le duc de Baylen venait d'être 


nommé tutetr par intérim de sa sceur, linfante Marie-Louise-Fernande. 


Quelle siguificatton pouvaif avoir une nomination pareille, si la tutelie n'était 


Point réservée en propre à sa mêre? « Els! laissez donc! s’écria brusquement 
le président du eonseîl, puisque vous ne voulez riën me donner pour cela. » 
Kéduite au silence et tout entière À lasurprise où la jetaient de si étranges 
paralea prononcées d'un ton plus étrauge encore, la reine regardait fixement 
son premier ministre. Alors sans l’y avoir autrement préparée, M. Olozaga tira 
de sa poche le décret de dissolution, dont i ava:t eu soin de dresser la minute, 
et lui dit: « Madame, le conseil, ne pouvant plus s’entendre avec les Cortés 
actuelles, a. décidé qu'elles seraient dissoutes; je suis chargé de soumettre à 
votre signature le décret qui les renvoïe devant les électeurs. » Et chacun sait 
comment la reine signa. NE 6 

Ce sont les procédés inqualifiables de M. Olozaga envers la rejne qui ont 
soulevé. en ‘Eepague \’indigaation générale. Il n'en pouvait pas être autre 
mapt dane;lg:pays de Philippe.V et de Ctiarles IUI, où, en‘ raison de l’impopu- 
larité qui sur la fin du régime espartgriste, s’attacha aux moindres actes du 
comte-diie, une grande séagtian s'est agérég en fayeur des idées monarchi- 
queù, L'árcêtteatiön de Îöse-mitjesté 8,été assez longtemps ct assez bruyamment 
déliattueà la Wibune pof Gie nbs saard diëpensé d'y revenir sil en est úite 
autre qui, àla faveur da bruit, est pèssóe-pour ainsi dire inapergüe, et dout 
les orateurs et les publicistes du pertimadéré auraient dû, ce nous semble, 
particuliërement s’occuper. Ils auraient dâ montrer quels désastres eûtin- 
failliblemeént entraînés la folle campagne que méditait le chef du ministère 
contre la constitution et les chambres. Elues pendant la guerre civile, dans 
un päfs excódé de réactions et d'émeûtes, les Cortòs acttielles avaient regu la 
mission expresse d'en finir avec les régimes ezceptionnels et des gouverne- 
mens révolutionnaires ; elles s’étaient réunies à Madrid, bien résolues à étouf- 
fer l'esprit de bouleversement et de désordre qui passait à l'état chronique, 
par une application franche et sériause-de la constitution votée en 1887; elles 
voulaient enfin entreprendre la rénovation de l'Espagne non plus par le some. 
met et avec des idées générales, mais par la base et par les détails, en réfor- 
mant, où Poûr mieux dire en créant V'ädminiätration à ses maindres degrós et 
dans ses plus infimes parties. En'pläcant M. Olozaga aux affaires, efles comp- 
taient qu’il mettrait sa gloire à guider. leurs délibérations taborieuses, à teut 
frayer la voie dans co dédale immense d'institutions et AgsJoig à détruite.au à, 
promulguer. On ne pouvait pas tromper plus misérablemesit de plas nobles ni 
de plus légitimes espórances, Tel est le chef d'aconstition qu’teût faker 


oú iteût dû s’empresser ‘de lui être agréable. Rilè s’étaît imaginé d’ailleursque 


cipalement développer à la tribune, et sur lequel M. Olozaga n’aurait pas mê- |] 


me essayé de ge défendse: Quitnd Kspertéra, ug ea la dissolution des der- 
nières bortês, ee fut M: EE en Erea de Pinsurfection, en s'é- 
eriaût, au congrêa:.« Dieu-sauveterpaga/êt Japie! D-Et six mois aprês, parce 
qu'il se voyait menacé dqus poneriatence ministérielle, c'était lui qui produi- 
Suit dans ses plus tristes excés la politique d'Espartéro! EDEN 
«Lb Abatst avalt té sigdé d hef heures et demietenvifo, dine la nuit du 28- 
novembre, et jusqu’au lendemain à midi il n'en transfgita pas le moindre bruit 
au palais. Déjà cependant on pouvgit, njecturer autour de la reine qu’une 
scène extraordinaire s'était passe lm oshizot entre elle et son premier 
ministre: durant toute, lariuit, elle. était demeurêt okatikément plongée dans’ 
une profonde et silencieuse Aristesse, dont on n’osa la distraire par des ques- 



















En tous ces fouds il s'est montré une grande 
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— La fenille du ministère de la justice publie sous la date da 
9 fövrier, l'injonction suivante adressée à M. de Kaler, prési- 
dent du tribanal supérieer d’Insterbourg, et par laquelle ilest 
interdit aux avocats prassiens d'assister àla réunion quae les 
avocats allemands se proposent de tenir à Mayence. (Voir le 
Journal de La Haye du 18 de ce mois). 

La Gazette de Kanigsberg, dans le supplément de son nu- 
méro 24, contient un appel fait aux avocats prussiens par M. 
Khau, commissaire de justice et notaire à Sensbourg. 

Dans cet appel, dont je vous envoie ei-joint une copie, M. 
Rhaa engage les avncats prussiens à coopêrer à l'unité de la pro- 
cèdure et du droit allemand, et à regarder cette ceuvre comme 
la partie la plus importantede leur vocation ; il lesengage à ne 
pas rester en arrière de leurs collègues allemandsdans lesefforts 
communs tentés par eux dans cette vue, tout en leur recoraman- 
dant de ne se servir que de movyens essentiellement légaux pour 
arriver à ce but, B RE 

_L'áuteur a complétement perdu de vae que, bien que là Con- 
fädération' getmanique soit une associatiun internatiogale des 
princes sou verains et des villes libres de l’ Allemagne, cependant 
les états fédéraux, pris isolement, forment des états indépendans 
qui ont chacun Fenrs propres lois, ieur propre tonstitutiòn et 
administration ; que par conséquent un changement quelcon- 
qué du droit existant dans chaque tat fédéral ne peut se faire 
que conformément aux dispositions constitutionnelles en vi= 
gueur dans chacun d'eux, et que si plusieurs membres de l'u- 

nion fédérale venlent se réunir pour prendre une mesure comn- 
aumte sur des objetsd’'aëfnitistration intérieure on de justice, ils 
ne peuvént le faire que par la loi d’une libre convention. 

Il s'ensait,quê ni les avocats prússien' ri Teúré collèguês alle- 
mands ne sont appelés à coopórer à l'unité de la procôdure et 
da droit allemands, et que pour le moment il n'existe ponr eux 
aucun moyen légal d'ouvrir des discussions à ce sujet ou même 
de prendre des résolutions ; qu’au contraire, tant qu'une pa- 
reille voie ne leur sera pas ouverte par tous les btats de la Con- 
fédération, ce qui est à peine probable, ce soin doit être remis 
uniquement aux gouvernemens des ötats fédóraux eux-mômes, 
eten Prusse à S. M. le roi, notre auguste souverain. 

Les fonctions des commissaires de justice et des notaires prus- 
siens sont exactement dòfinies dans le titre 7 de la 3° partie des 
róglemens gónéraax descours de jastice. Beurs fonctions d'office 
se bornent à ces prescriptions légales, et on ne peut par consé- 
quent les renvoyer qu'à ces prescriptious. 

Si dans l'appel susmentionné, l'áuteur fait allusion à la réu- 
nion des avocats de Mayence, qui âura lieù en juillet prochain, 
et que, désirant y voir dignement représentés les avocats prus- 
stens, il propose à cet effet une réunión préparatoire de ces der- 
niersà Koenigsberg ; il n'a pas fait attention que la permission 
accordée parle gouvernement grand-ducal de Hesse ne peut 
s'étendre qu'au grand-driché et à ses habîtans, et qu'elle ne 
rendraït nullement indispensable une aatorisation expresse du 
gouvernement penssien pour lés habitans de ses états ; mais l'é- 
dit du 20 octobre 1791 relatif'à la: défeniseet 4 la punition des 
associations secrètes; tfnf’ pourraîérnt'‘être préjudiciables à la 

sûreté publique, porte dans le paragraphe 2: En 

» Nous déclarons inadmissibles et défendons les sociétés et les 
associations dontle but principalousecondaire est d'ouvrir,dans 
duelque intention que ce soit, des discussions sar des chânge- 
mens désirés ou à effectuer dans la constitution ‘ou däns l'admi- 
‚ nístration del’état, ou sur les meyens' pár lesqüels ves‘ change- 
 meas penvent être effectuês, ou‘ehfin sar les fnésares à em- 
_ployer pour arriver à ee bat. » RAN ee 
En verta de cette loi, le ministre de la justice se voit fordé 
 d'interdire à tous les employésde la justice placés sous sa jari- 
' diction, quelle que soit la catógorië à laquelle ils appartien- 
nent, d'assister à la réunion de Mayence, dont le but est claire- 
ment indiquê et à laquelle est applicable la loi pénale ci-dessus 

nommêe, et par cela même il doit également défendre aux avo- 
OE, EEEN EEN EE PON Ed AE Eh opde. DEL ie 








tions indiscrètes. Le jour venu, elle ordonna que l'on plagât dans son cabinet 
une sonnette aboutissant à sa chambre: elle veilla elle-même'à ee que 
cet ordre fût sur-le-champ exécuté. Le 29 novembre, à midi, le général-Nar- 
vaez vint faire sa visite offigielte. Depuis trois semaines, le géagval se retirait 
aussitôl après” dvoir „régu le mot d'ordre; ce jour-là, il demeura plus long= 
temps qaé:d’habitude, pour demannder à la reine si elle avait jugé à propes 
d’aduicttre Íá démission du général Serrano. « La démission de Serrano! s’é- 
cria la reine; et pourquoi douce Serrano veut-il se retirer? — Il est-assez étran- 
ge, répartit Narvaez, que j'en donne la nouvelle à votre Majestés-voici déjà 
plusde virigt-quâtre heures qu’Olozaga aurait dâ lui soumettre-une affaire 
si grave, — Olozaga! s'écria la reine fondant tout-à-coup em farmes, Oloza- 
ga!… » Mats l'émotion l'empêcha de poursuivre. Narvaez ayant attendn qu’el- 
le fût en état de s'expliquer, elle finit par lui raconter ce quis'était passé la 
veilte entreelle et le président du conseil. - Ë 
Aux preíinières paroles de la reine, Narvaez fut saisi d'un si violent accès de 
colère, que Îe palais tout entier ne tarda pdint'À étre’ mis dans la confidence. 
Narvaez voulait d'abord alter trouver ML, Ofozaga peurle trainer aux pieds de 
la reine et le forcer à implorer son pardon. On parvint cependant à-le eonte- 
nir; et comme on lui représentait que c'était là se conduize-àJe-fagas-Dan 
petit cadet de régirnent, il s’écria : «Vous avez raison! u fak 2 gatis 
Faction à la reine d’Espagne, et je jure qu'elle aura! » Et Leloir pris 
les mesuros nevessaires pour que-l'avcòs de Väppartêieit fpyal Kit désormais 
interdit. an.président.da copaeil, il se-rendit inmédistemièat: chez le général 
Serrana. ‚az vee river 0 He ee Bie 
En C'ést Narvaer qui, dans les Journges du 29 et da 30 novembre, a eréé la 
situation actuelie. Ce personnage, trèö-diversement jugé en Europe, nrérite 
‚qu'à des portraits peu fidèles on essaié d'opposer noe impartiate appréciatiun. 
' Le général Narvaes a son rang marqué aujourd'hui pari les plät hautes illa- 
“strattons militaires de l'Bapagne. Issu d'une des ineillers ‘familles de la Pé- 
‚ginsule,ila pu, durant la guerre civile, joindre au prestige de Ia.naissance. 
„celuf que donnent des services rendus au pays. Doné au plus hant degré de 
Pezaltatiori méridionale, Narvaet se tuit romaurguer par ‘une iaibt ápidtition ar 
dente, Par uneactivité prodigieuse, par une force indus ptabtede velonté,dans 
les provinces même de l'Espagne où ve sont là précisément tes-traits caracté 
risliquesdu génie national. Aux momens, décisifs d'une expédition ou d’ane 
eriegpolitiqug, it atonjourd fúk peaase d’amé érergie‘et d'aro habiletéin- 
‚contestables; personnemieuz-gue lui ne s'entendà pelgyer une situation dont 
‚on désespère ; il nuúltipke lès expédiens, il erée tes ressources; hommes et 
„choses „il faat que sous sen intfpúlston tout se Tappörte ‘au bat qu'il vent at- 
teindre et qu'en effet il attaint. Mais ces qualités, qui dans les occasions ex- 
f S ordinaires guiaasignent ua in réelle supériorité; ee convertissent en autantde 
‚défauts quand. il s'agit d'étudier le tertia, de composer avec'les difficul 
|de, toundar les oheieres, aútlièu de les Briser en sy Baran de front. ze 
+ Natvaez esthin hommed'actionsce n'est point an homme de ouvernement, 
tetienzore saoige un hommi de tribune. Áffable et prévenaut ‘dans l'intimit6, à 
| la tête de l'arméa ij s’oat tonjoure montré d'une sévéritó inflexik te; il n'enëst 


pas moins, parmi les chefs actuels, celui pour qui lesoldat protease lerplus 


sérieux attachenient, Cela s'explique par la sollicitadesue de tant da 
témoignée én Teteaf de quivonqne a'servi sous ses ordres. C'est à sès yer ûn 
titreimgeberiptble que d'avoir marchssoussn hanniërè; il en vêsatlë ‘une 


étroife splidgsiedsui pour lui s'étend ded'officier. génóral-au dernier ppedêtero. — - 
Daat gr. pams on Larméoajusqu'ici fait-et,défalt les gouterwomens, on con- 
gen rh irri ennn autorité setrouve in vesti N'hopme qui ale coeur de 
ò tin RAE! Ke) Ee AE, AES p 5 eee Le ì en 
n (La fin à demain.) 


-eats prussiens toute réunion préparatoire. 


| felonquds Pluton, Proserpine et Amalia, mais ces bâtimens sont 
Je vous charge, monsì if 


ieur le président, de viter devant vous | eh fort mauvais état. ‘ 
et devant un conseil du:tribanal supérieur de la province, le 
commissaire de justice et notaire Rhau, de l'instruire de cette 
: dispositien et-de lui retracer Ìes consèquences de toate contra- 
‚vehtion à ces, preseriptions légales; je vons charge, en outre, 
d'informer le tribunal superieur de la province de ce quia eu 
“tieu et dé le rendre attentif à la disposition finaledel'édit. 
… Vous-m'enverrez copie du-protocole. … 


est le colonel dan José Santa-Cruz, cróé brigadier par Espar- 


Berlin. 6 février 1844. - ene ae A exilé à Mahon en décembre dernier. Le gouverneur de Car- 
aA ae lane de,la justice. thagène lui avait. pernis d'y fäire són sójour, et il en a profité 
8 URLER 


pour conspirer en faveur d’Espartéro, mais les soldats n'ont pas 
-voula le: suivre, C'est tn des plús läches et des plus mauvais 
militaires de l'armée. Pendant la guerre civile, il commandait 
un bataillon de marine, et à Vinaroz il s’ était mis à la tête de la 
canaille. Par le Balear, est arrivé aussi le jeune ct brave Genaro 


Gette disposition est publiée, afin que tous: les employés de la 
„justice et les fonctionnaires de Î'ordre judiciaire s'y conforment 
:eractement. i Af En 

RR BAVIÈRE. 

Noneunzno, 15 février. On vient de döcouvrir à Vienne une 
falsification de billets de banque dent l'órigine remonte à notre 
ville. Voici les déêtails de ce fait intêressant, tels qu'on les ra- 
conte à-peu-près partout: 

Un êtranger avait. fait changer dags un restaurant de Vienne 

‘deux billets de banque de cinq florins, qu’après sa sortie on 
reconnnt être faux. La police, informte du fait, profita des 
‘indices doïnës, pour faire des recherches, et fut, assez heu- 
reuse pouf découvrir bientôt le conpable dans un lieu de dî-- 
vertissefnt près _de la ville. C'était un jeune homme de Nu-: 

_rerhberg, ‘on trouva encôre entre ses mains une antre som- 
me de ges faux papiers. Poussó à un aveu après avoir long- 

“temps nié, il confessa avoir caché dans un endroit secret de la 

_friperie por 4,000 autres florins de ces billets, et ajouta qu'on 

“trouverait la presse et la plaque de cuivre qui avait servi à cette 

“Traude à Naremberg, lune dans la maison d'un graveur sur 

„cuivre, l'autre sous une pierre tumulaire au cimetière,de St- 
Jean. Il avait dit vrai. Un agent de police qu'on envoya incon- 

““tinent de Vienne iei, trouva tout aux lieux indiqués, d'accord 
avec les assertions de l'incalpò. On vient d’arrêter aussi le gra- 
‘venr qui avait fait la plaqueet soigné l'impression, et l'instance 
est formée pâr-devant le tribunal compétent. 

| ESPAGNE. * 

Mannin, le [1 février. La eapitale jouit d'une parfaite tran- 

aquihlite. TE A 

— L'instruction da procès de MM, Madaz et. Còrtina et de 
leurs amis politiques eontinùg. Ils sont toujgurs au secret. 

‚ — Le geuvernement a regu des dépêches du cabinet de Lis- 
bonmeqai lai annoncent l'insarrection. portugaise,.que_l'on a 
lieu de oroire avoir quelque rapport avec le mouvement d’ Ali- 
canteet.de Carthagène, c'est du muins ainsi que les deux gouver- 
nemens d'Espagneet de Portugal en ont jugé. Tous deux, dans 
cette girconstance eritique, pnt fait prenve de la.plus (ordiale 
entente. Notre cabinet a ex pêdië des ordres pour arrêter. sur la 
frontière d’ Espagne les portugais fugitifs, el de son côté le gou- 
vernement portugaisa promis_d'envoyer à Setubal,.M, Olozaga. 

Les deux gonvernemens ne se sont jemais mieux entendus qu'en 


dei, et dont il vient prendre le commandement. 
| FRANCE. 


deuil , donnait hier le premier bal de cet hiver. 
On y avait invité des pairs, des dóputès, des membres du 


corps diplomatique, des officierá supórieurs et tons les princi- 


paux membres des corps cónslitués,. 

À la snite:du bal, il y à eu‘ùn grand soùper. 

—Ïl y a eu le 16, nie pétite Tôte au pavillon de Margan à }'oc- 
‚J casion-de Fanniversatre del naïssante'de la duchesse de Ne- 
mours, qui entrait dans sa 23® année. 

— Nous lisons dans le. Tafdonnais, da 13: Ila été question 
dernièrement de Venvoi d'une division navale sur les côtes du 
Maroc, mais rien n'indiquefusqu’'à prèsent que ce bruit soit 
fondé. Nous ne remarquons;ien effet, sur cette rade, aucnn muu- 
vement extraordinaire. , ,. …… ‚5 mer en 

— On dit que M. Bonnafous Morat, actuellement'comman- 
dant supérieur-des paquebots du Levant, à Toulon , est. nommé 
gouverneur de Bourbon. Daprès les mêmes bruits, M, Pajol 
serait nommé au gouvernement de Pondichéry. 


— On lit dans une lettre de: Toulon : Le Caméléon qui a jeté 
l'ancredans notre portle 12 février est, dit-on, porteur de dè- 
pêches pressóes de notre cof\sulà Tunis, qui ont dû être immé- 
diatement dirigées sur Paris ; elles sont relatives très- probable- 
ment aux dèmêlés entre le by de cette rêgence et le gouverne- 
inent sarde; le 5, an départ da Caineléon, la flottille sarde, qui, 
d'après des lettres insérëëg“dans plusieurs journaux , aurait 
quitté le port de Gênes dans fé journòedu 21 janvier,n'avait pas 
encôre paru devant la Goulette, ce qui semblerait indiqaer que 
ces furces navales, surprises en mer par le mauvais temps ont été 
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dispersées. N : 

— Le. Journal des Débutt‘annonce que la reine Christine a 
emmené avec elle-ses trois niièces, les filles de \'infant don Fran- 
eisco,-qui, depuis le dópart de’ leur père, avaient été placées an 
convent des: Dames duSaeré-6eear. Ce n'est pas de son plein 
gré que la. plus âgée de ces jettnes personnes, la seule qui soit en 
âge d'avoir une volonté, et partie ave son augustetante. Il a 





ce moment. RE Ee | falla en quelqus sorte lui faïre:violencë pour l'y dócider : elle 
— La,peige a. erdonné Ie: origiien d'un nouveau régimentde | n'a.quitté son convent qm’ ettémuigtiant les plus vifs regrets de 
cavalerie lägdre, sqpslt dan dB ettasseurs de Marie-Christine: n'y pouvoir rester plas longtentpe; 4 Te 
lie B dose Ab la Koncha estarrivé-à Murcie, où |  — La commission du budget á corinmencé à examiner aujour- 


d'hui Fétat de la dette: insorfé®, telle qu'elle est portée au büd- 
get. La commission du prójdtde loi des patentes a continué à 
s'oecuper- aujourd'hui des divers amendemens prösentés sur ce 
projet: Un grand nombre d*érateurs sánt déjà inscrits pour la 
discussion de ce projet de loij laquelle’ ne s’ouvrira pas avant le 
tundi prachain en-huit. La di$cuäsion'sur'la prise en considéra- 
‚tion de la proposition de M-“de Rémasat, s'ouvrrirá mercredi 
‚ prochain 21 février,-et tiendra, dit-on, trois séances, jasqu’au 


il a êlé regu pgr, toutes les autorités et par, un grand nombre 
d’habitans de teutes les classes. 5: 
— Le 7 au sei, le gónaral Roncali avait pris position à San 
Juan d' Alicante avec des forces considérables, et d'après une 
eommpaigation de Ï ajeadke d’ Aspe, on attendait cette,nuit:môme 
tre batailloas et.4 pièces. d'artillerie „on próparait les: ra- 
tand nossenbr gs à PERKEPUPER. 
‚— Le proyinep TEE en ce moment. en vahie par des 
les dónnbelas 


brigands dent les dépnùea „deviennent chaque:jour..plus f vendredi 24.-Lastance du sáifiedi 25, sert consacrée au rapport 
graver. Le marguis de Caan Irrijo, député aux cortès pour cette } de M. Allard sur les pétitiods* qui rêclattient contre les fortifi- 


cations de Paris. M‚ Gaultier (de la Loire) a dêpose aujourd’ hui, 
sur le bureau du président, tne pêtition des habitans de St- 
Chamond:en faveur de la libefté d'enseignemenit. 

— M.-Pase il, homme inflaënt, chef de la banque de Marseille, 
que le ministèrd voulait óppoîed à Ml. Berryer, a refusé d'accep- 
teí là candidaturequi lui êtaft ‘offerte par le ministère, de sorte 


province, vient d'appeler sur ce point ba sollicitude du gouver- 


— À Lérida et à Balaguer, le dösarmement s'est opéré sans 

Bppositiop. ijt 4 dn 
—ll-agé fait gragd bruit dans ces dernierstempsdel‘établis- 

sement-d'mmebangst nationale d'escompte au capital de 100 


mitiofrs, Wie ge bede prpjet est tombé dans l'eau depuis que | que l'on peut considérer la rèélection de M. Berryer comme 
Te public:ndpdein ane cetse ek êtait, une conception de la | certaine. Pi? : Eee 


— Toute la: presse s’occupête matin de la prise de possession 
de Taïti au nom da gouverneïent frangais. Ge 
„ Le courrier d'Espagne mäktue encore nne foië, et le gou- 
vernement n'a fait publier auêttne dópèche télégraphique. 


maison Salaenmaemet Buehental,et que't'tait un moven employò 
"patees derniers pour se velever du: diserêdit dans lequel ils 
sont tormbós par suite de la non-exécution de leursengagements 

pear l'exploitation des sels'dont cette maison est. concessiun- 
-—=@n assure que le ministère Gonzalès Bravo,après avoir ter- 
eidigde mement de la milice nationale, a \'intention de 

pier one honvelle garde royale, supprimée sous la regence 
d Espartero, et-on dit qu'eble sera forte de 20,000 hommes. 
omme nous l'a vons dit hier, Orie sait riert à Madrid de ce 
qui se passe dans les provinces du midi; on prétendait cepen- 
dant qu'un grand nombre de gardes nativnaux avaient quitté 
Malaga-sans s'ètre laissé désarmer, et qu'ils se dirigeaient par 
les hein ai sur Carthagène, où les insurgés se sont emparés, 
d' utr Bridk de Buerré qui venait d’y entrer, ignorant que cette 
ville pla ra an ötat d'insurrectian. » De 
— On 


âffaires dans les prix-de 82 40 à 82 50. 






Surdité migraine. — Où lit dansles joutnaux de Paris : 
Mme la princesse Miateff, de-Russie, ruò Rrvoli n° 24 ; Voir sa 
lettre (Siècle du 17 septembre’ Bernier): M: de Milsin, proprió- 
taire rue St-Paul n° 17; M. Pöigny, “administrateur de la ca- 
thèdrale de Versailles’; Fonténeau, À Avallon; M. Le Grand, 
guöris de surdités des plus vivférdeg, par le traitement acons- 

tique du Dr. Mang-Mavaice „dé Paris. NOTA : Sort ouvrage 
avee gravures coloriées, imilänt exactement les canses de la 
sardite accidentelle, et de la ‘migtaine, Contient tous les docu- 
‘mens pour se guêrir facilemen!, soi-même, del’ une et de l'au- 
tre affoction, se trouve à Bruxelles chez Périchon. Pre, 


lit dans la Postada.: M. don Alonzo Lariva, chef d'es- 
eadse et commarsdant-gónéral du département de Carthagène , 
que'les rébelfes voulaient foreer à faire partie de la junte s'est 
tué d'un coup de pistolet ponr. ne‚pas s'assecior à des Lraitres qui 


combattent teur reine. … 





mame 


-„Natre. eorrespendant de. Lérida, dit le. jotérnal La beng} 
du 10, Rops infernie, en dated’ hier an soir, gare dans la tnatinge il 
avait bt pablip ‘un Bando du chef politique, ordonnant, que 
toutes les armes de la milice.natianale (ussent déposées dansison 
quartier, -à -midi-;‚cp qui:s'efantua au milien du plusgrand 
cales-lie möme cotrèspondantäjoute , qu’avant-hier l'ópórà- 
ap. dr Odrie w'est-âgölâment opéróe à Balaguer sans la | 
woindre opposrtion : bien lain de là, les autorités popuiaires de 

catie ville s’élaient offortes..d' elles mômes- pour prêter leur ap- 
putade ordres:-die gouvernement: Hiér dans la'matinóe, le na- 
vire àsápédr Lo Balèar, úné) Tes’ rebêlles d; Alicante avaient 
reling a jelé.l'angre dans-Je:port da. Barcelapee : Il-apporte. 


am ebitrgemenbegspbet;aufgrelgaas gditariz ndo-tabacs que 
; RE . t ede AT 


Les expériences com paratives- qui ont été faites par les méde- 
einsde tous les'hopitaax de Paris, et par tes professeurs de la 
faculté de mêdecine, ont constaté l'efficacitd de In Para Prcrona= 
Le De Nar n' Ánants et sa supdriorité. manifeste sur toutes celles 
du même genre. Dépôt de la Pare et du Sinoe ns Nart dans 
toutes les principales pharmacles de la Hollande. 





… Fhéâtre-Royal-Francais. 
Jeudi 22 février: (Représentation N° 168:) 
La prestige veppógéntation de'la reprise de: 
LA COMTESSE DU TONNEAU co LES DEUX COUSINES 
oe «mm gamédie en deuzaetes, par M. Théanlon. 














tûs: led Jin leanie, etAontste opt | UU HE GONSCHIT, 
FjEbpissë 'an bit ÉS Consprant turtep: / rites ee rbe rim Virwde ville -en.un-zete „per B.Beribe. 


— Á Carthagène, la garnison n'a pas vagla prendre part à la, 
róvolte. Le bataillon de Gironne et le provincial de Marcie qui |. 
s'y trouvaient, joints aux troupes' de marine, s’ouvrirent un} 
passage et abandonnèrent la ville au bataîllon de milice natio-: 
nale, composé de la plus ile: populace de Carthagène. Sun chef |: 


téro qu'il accompagna jusqu'au fort: de Santa-Maria. Il fut: 


Quesada, colonel dú régitrent‘de Sarragosse qui est en garnison: |. enchères publiques à Rome, et commencera le 25 mars prochain coreme: 


l'avons annoneé. 6 


Paars, 18 février. La cour, qui a finì vendredi son donble | 


OI ee — Mr. DESFOSSEZ , 


"Ce midià la petite bourse de Tortoni, on a fait quelques | 


euré_d' Aupebourg pred viennent „enepre. d'être |. 


























Un Divertissement ; 
Ärrangé par M. Botzaguet, Maître de Ballet. ed 
Ordre du spealacle; Le Le Conscrit.-2o La Comtesse du Tonnbas. ge 
eld Divertissement. , ree 8 


Arse HNE : 


EN Î A 
On commencera à SEPT heures. 


à peerd vei HAL 





SNES 


VENTE DE LA GALERIE DU CARDINAL PES 


la cireulé, dit-on, un bruit suivant leqael un riche banquier aurait 
à l'amiable, la galerie qui renferme de si nambreux chefs-d'oeuvre, et 
aujourd'hui plus que jamais l'attention de Messieurs les amis des ‘arts 
fes prions de ‚n’ajouter foi à aucùn bruit pareil s’il-parvenait à leur c 
sance. Ilest certain, que la vente de cette admirable galerie sera fai 


aars 


__ LANGUE FRANCAISE. 


Mr. Desfosser , professeur de langues francaise et latine ‚ Hi 
Prinsenstraat ‚pouvant en ce moment disposer de nouveau de qu 
heures , trois jours de la semaine , se recommande Bux personnes qui dé 5 
s’appliquer à une étude sérieuse des difficultés de la langpe franguise. 


— LANGUE LAPINE: © 
L'ART POÉTIQUE D'HORACE,  . 


STEXTE LATIN ET, TRADUCTION FRANCAISE, EN: KRGARD, PA 


en souscription chez l'auteur et tous lea libraires du royaume. 
de Priv'T5 cents. on 





ON ENE: 8 KH er 3 
Incessamment Ja 9äme, Veenen de ZA GRAMMAIRE DES ÉCRIVA 
68 


‚DES PROFESSEURS ET DES VRAIS AMATEURS. EF, 


_THÉATRE ROYAL FRANCAIS A Li HATE 


Le concours pour es places vacantes à \'Orchestre dudit Théâtre áy 
lieu dimanche 18 courant, à la satisfaction de administration, il ne 
1 cil 


plus regu de nouvelles demandes. 
+ _M. JACOBOWICZ, © 
AS PELLETIER DES, M. LA REINE 


| Amsterdam,: % 
Â I'honneur d'annoncer qu’il vient d'arriver en èstte rósidanee aver 
assortiment de tout ce qu'il y a de plus nouveau et précieux’ òn ve ke: 
comme, FOURURES, DOUBLURES, GARNITURES, BOAS, MANE 
PÉLÉRINES, CAMAILS, PELISSES, etc. Une belle colleotion de-TA! 
fourrures, et ROBES DE CHAMBRE, tout à des prix fort modésés. 


8 Broderies et Tapisseries, 


Il sy trouve’, également un grand choiz d'anvrages de mais ne ved 
pour Canarkis TWiarses, -coustins, cordons de praheeradigenin bo 








Ea 


derans etc 5 
A La Haye, Lange Pooten, n° 495, 











Bourte d'Amsterdam dus 19 
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Dito des Indes . 
Syndicat ; ... 

De … JDito. 

Pays-Bas. „.Sacidtó dé Commerce 

ej … … \Dito nouvelle, 

“__[Emprunt de 1836 . . . 

Chemin de fer du Rhin, 

Dito de Harlem . . 
Dito de Rotterdam - 

…_ \Âect. du lac de Harlem. . … 5 
Oblig. Hope & C. 1798 & 18165. 

Dito dito. 820 & 18 
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s 
Emprunt de 1840, .. ,.. 
Id, chez Stieglitz et Comp. 4 
Passive .. 
\pette différée à Paris sate 
*Deffered. ... 
En …_ _« Ärdoin ...........5 
Bk Obligations Goll. & Comp.. 5 
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